MESSAGE 2009-14

Nous poursuivons notre voyage dans l’intra costal. Depuis Charleston, en Caroline du sud jusqu’à Norfolk, en Virginie nous avons navigué 466 milles du 1er juin au 14 juin. 

Nous nous sommes arrêtés à Georgetown, Beaufort à St. James puis à Norfolk. 

Georgetown et Beaufort nous rappellent le temps des plantations de coton, de canne à sucre et de riz. Il y a à chaque fois de grandes maisons de bois et un peu plus loin des maisons plus modestes.  Ce sont de petites villes où l’industrie du bois prend maintenant de la place et où l’industrie de la pêche est très présente. 

St. James représente tout autre chose. Nous sommes dans un domaine privé et sécurisé. Il y a trois barrières pour ceinturer une ville de 800 maisons. Ici, tout est organisé pour les loisirs avec golf, tennis, marche, vélo, exercices physique, natation, marina et activités culturelles. Tout est presque neuf, soit de moins de dix ans. Pour vivre ici, il faut acheter un terrain d’environ 100,000 à 1000,000$ et construire une maison ou acheter un condo ou encore une maison en rangée d’une valeur de 120,000$ jusqu’à plus d’un million de dollars. Tout est savamment aménagé pour respecter la nature. On conserve des étangs, on garde les arbres et on en plante plein d’autres en plus des fleurs et des arbustes. On fait des courbes et de petits monticules. Tout est pensé. Tu dois cependant construire selon un certaine architecture. Tu dois aussi avoir les moyens de te payer tout ça et si tu as des enfants, ils iront en classe dans la ville voisine. Tout ça me paraît bien artificiel. C’est comme tenter de se protéger de vivre dans la société générale. Je n’en suis pas encore revenue, mais je sais que c’est tendance. Même à Saguenay, nous avons le Domaine de la Forêt noire qui est privé et se clôture.

Revenons à la population générale et à sa vie sociale. Les plaisanciers de la mer font leur bonheur dans les environs. Les voiliers et les motorisés, du plus petit au plus grand circulent sur l’intra costal et les lacs adjacents. On ajoute à ça les kayaks, les adeptes du cerf volant ou les tubes tirés par les motorisés. L’espace d’eau est très bien utilisé. Nous sommes à la fin de l’année scolaire et certains ont déjà terminé, alors tout le monde s’en donne à cœur joie. Une activité semble prisée et c’est la pêche à la ligne. Tout le long de notre parcours, nous rencontrons des jeunes, des moins jeunes, des hommes et des femmes qui pêchent. C’est plus fréquent au cours de la fin de semaine, mais il me semble qu’il y a beaucoup de pêcheurs. Il est vrai que chez nous, nous le voyons moins parce que nous devons aller dans la forêt pour pratiquer ce sport. À Beaufort, un concours de pêche au marlin bleu avait lieu lors de notre passage. Les bateaux de pêche aux gros étaient très nombreux et les équipages bien animés.

Lors de ce parcours, nous avons rencontré des navigateurs qui reviennent du sud et qui remontent au nord dans leur coin comme au Maine ou au Minnesota puis d’autres qui comme nous sont en transit pour le Québec et l’Europe. C’est toujours l’occasion d’échanger autour d’une bière à l’apéro ou sur les pontons.

Le 12 juin, nous entrons en Virginie et comme depuis la Floride, nous devons nous rapporter au service des Douanes américaines à chaque fois que nous changeons d’état. Il nous faut à chaque fois débiter notre nom, celui du bateau, notre numéro de permis transit de navigation et notre prochaine destination. Même si le service est courtois, nous ne comprenons pas la logique de cette demande alors que les touristes en auto n’ont pas à en faire autant.

Dans cette partie de l’intra costal, nous avons surtout parcouru de la campagne, des étangs et des forêts de cyprès et de pins. Les résidences bâties sur les rives sont plus modestes qu’en Floride, sauf exception. Nous étions à moteur, mais nous avons ajouté la voile lorsque l’espace d’eau et la direction du vent le permettaient. Cette navigation demande beaucoup de vigilance pour suivre le chenal et les canaux creusés parce qu’en dehors, on peut s’échouer. Comme nous étions en compagnie du voilier «Frère Coyote», nous surveillions davantage les profondeurs puisqu’ils ont besoin de 7 pieds d’eau pour flotter. Nous avons pris quelques bancs de sable en sortant du chenal ou en passant près des entrées de mer qui ensablent les fonds. Rien de grave; la marche arrière a toujours été efficace. Il y a cependant un service de remorquage tout le long de ces eaux et nous l’avons vu en action à plusieurs reprises. Nous étions aussi vigilants lors des passages des ponts fixes de 65 pieds pour que «Frère Coyote» passe en tenant compte en plus de la marée. Ils ont eu des frousses, mais cela s’est toujours bien déroulé. Ils faisaient gîter le bateau de 15o  en laissant pendre au bout de la bôme des bidons d’eau et l’annexe remplie d’eau. Michel a fait le calcul ; à 15 degré ils gagnaient  10 pouces.  Nous avons apprécié l’attitude générale des équipages sur motorisés. Ils ralentissaient à notre passage pour nous éviter de trop danser. Tous répondent à notre salutation de la main. On communique comme on peut, voyez-vous. C’était aussi agréable lors de nos escales. Les gens répondent facilement à nos bonjours et cherchent à nous rendre service. 

Nous avons eu du beau temps. La journée durant, nous avons admiré l’eau, le ciel et ces formes de nuages, cette nature presque toujours de différents verts, les petites baleines, les aigrettes et les balbuzards. Nous avons pu lire et faire la sieste (pour Michel). Chaque soir, nous nous retrouvions avec les amis de «Frère Coyote». 

Le beau temps a perduré jusqu’au 12 juin où nous nous sommes fait prendre par des orages électriques. Le 13 juin, en entrant à Norfolk-Portsmouth, nous avons pris sur la tête deux orages plein d’éclairs et de tonnerre sur nous et autour de nous. Comme nous étions entourés de tours et de ponts dans le grand port, nous avions moins peur et ce même si c’était surprenant. Tout trempés, nous sommes entrés dans une petite marina après la proposition bien sensée d’Hélène. En soirée, nous avons fait un souper d’au revoir avec les «Frère Coyote». Nous avons bien mangé comme tous les soirs. Ce soir là nous avons arrosé de champagne notre dégustation de poisson et de fruits de mer  (thon, crabe des neige et pétoncles). Nous les reverrons au Québec puisqu’ils hivernerons leur voilier au lac Champlain. 

Cette marina, Scott’s creek nous a fait pensé aux nôtres où chacun se connaît, fricasse et jacasse ensemble. Le 14 juin, nous quittons pour Cape May et New York. Nous prenons la mer pour deux jours puisque la météo nous semble favorable malgré que pour  les premières 12 heures nous serions sous un vent de 5-10 noueds du NE. Nous faisons bien 10 milles entre les quais des navires de guerre de la marine américaine. Tout le territoire est surveillé par de petites vedettes armées qui bougent dès que nous passons. C’est impressionnant de voir tout cet armement et de s’imaginer les coûts effarants qu’impliquent la guerre. 

Après 22 milles pour sortir de la grande baie de Chesapeake, nous constatons que le vent est de 15-20 noeuds. Nous aurions fait ce près avec 5-10 noeuds, mais pas ainsi pour bûcher dans la vague et avec une bonne gîte. Nous décidons donc de ne pas forcer la mer et nous entrons à Little Creek. Nous espérons une fenêtre météo jeudi prochain. Nous trouverons bien quelque chose à faire et à voir d’ici là. 

Michel et Ginette
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